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C o M f é r e H c e s  p M b H q w e s

A P A R IS  (V P ) .  5, R U E DE SA VO IE, A 21 H. :

André

Paul

A B IH O R EL ,  2, R U E  DU P O IN T -D U -JO U R ,  A 15 H. : 
Dimanche 5 Avril 1936 :

LA M Y ST IQ U E  D A N S LE  P E U P L E .  — André 
Cazé.

Dimanche 3 Mai 1936 :
LE  M Y ST IQ U E  AU SO IR DE LA VIE. — Paul 

Dewailly.

Dimanche 7 Ju in  1936 :
L E S  A S P IR A T IO N S  DE LA C O N S C IE N C E  

HU M A IN E. — Emile Catzeflis.

AU H A V RE. 9. R U E L O R D - K I T C H E N E R .  A 15 H. :
Le deuxième dimanche du mois :

Entretiens m ystiques et séances de questions.

A

A N A N T E S ,  5, P L A C E  C A N C L A U X . A 15 H. :
Dimanche 19 Avril 1936 :

F A U T - IL  C R O IR E AU S U R N A T U R E L .  AU 
M IR A C L E  ?

Dimanche 17 Mai 1936 :
E N F E R S  E T  PA RAD IS.

Dimanche 21 Ju in  1936 :
SI LE  C H R IS T  R E V E N A IT  !

Sam edi 25 Avril 1936 :
LA M Y ST IQ U E  D AN S LE  P E U P L E .  — 

Cazé.

Sam edi 16 Mai 1936 :
LE  M Y ST IQ U E  AU SOIR DE LA VIE. - 

Dewailly.



R E N S E I G N E M E N T S

L a  Société

J e s  <( /tmi'tiés 5pi'rttuettes x, fo n Jée  par 
SéJt'r, a été déclarée en /920 finsertion 
au <( /ournat O^îiCiet o Ju  /6 futttet /920). 
O bjet . A ssociation chrétienne t;bre et 
c/iarttah/e. S iège et Secrétariat Générât . 
5, rue J e  Savoie, Parts f6' f .  Envot J e s  
statuts sur Je m an Je .

Pertnatiences

ont ti'eu aux adresses J e  nos Comités et 
J e  nos CorresponJants, que t on peut 
Je m a n Je r  au Secrétariat Générât. On i/ 
reçoit gratuitement toute personne qui 
Jéstre  obtenir un renseignement sur tes 
matières rettgteuses et philanthropiques.

Bi'bttotbèque. —  Certains J e  nos 
Comités ont organisé un service J e  prêt 
gratuit J e  ti'vres.

Entretiens /amtti'ers. — D es cau
series sont Jon n ées Ja n s  chaque Comité, 
seton te Jést'r J e s  aJhérents.

R éceptions particuheres. — En- 
fîn, tes Directeurs J e  nos perm anences 
reçoivent i'nJi'vi'Juettement tes personnes 
qui te Jéstrent.

M  estiaires

fonctionnent aux sièges J e  nos Comités 
N ous espérons en étenJre peu à peu ta 
création à tous nos Comités provinciaux. 
N ous Je m an Jo n s à  tous J e  voutotr bien 
nous a tJe r  à tes entretenir et à tes Jéve- 
topper.



P e r m a n e n c e s  e t  P e u M Îe n s

Comité directeur et Secré tar ia t  générai 
5, rue de Savoie ,  P aris  (V P ) .

Comité parisien, 5, rue de Savoie  (V P ) .
le samedi,  de 13 à 18 h. et le dernier dimanche, de 

13 à 18 h., s a u f  en juillet et août, 
le 3° jeudi, de 14 à 18 h. et su r  rendez-vous,  sau f  en 

juillet,  août et septembre.
Réunion des Sociétaires,  le 1 "  dimanche, à 14 h. 30, sau f  

juillet et août.
Comité russe, le 1*' et le 3" dimanche, à 16 h.

Comité girondin, 16, rue Paut-Bert ,  Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à midi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges,  le 
vendredi, de 20 à  22 h.

Comité m anceau, 14 bis,  rue S iéyès,  Le M ans;  les 3* d i
manches de février,  ju in  et octobre, de 14 à 18 h. et 

su r  rendez-vous.

Comité m arseilla is ,  41, rue Paradis ,  Marseille,
1 "  dimanche, de 10 h. 30 à midi et su r  rendez-vous. 

Pour la correspondance, écrire B. P., 85. Saint- 
Ferréol, Marseille.

Comité mayennais .  9 bis, rue André de Lohéac. Laval, 
le 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité breton, 5, place Canclaux, Nantes  :
Le mardi, de 14 à 17 h. et su r  rendez-vous.
Le 1 "  vendredi du mois, à  20 h. 30 ; Cercle amical 

réservé au x  hommes.
Le 3° dimanche du mois, à 14 h. 30, réunion des soc ié 

ta ire s ;  à 15 h., causer ie  publique.

Comités normands, 2, rue du Po int-du-Jou r ,  Bihorel (S .- l . ) ,  
le samedi,  à 14 h. et s u r  rendez-vous. (Tel. 912-25). 
le 1 "  dimanche ;

à 15 h. Entretien mystique. Réponses aux q u e s 
tions.

le sam edi qui su it  le premier dimanche, à 21 h-,
réunion en c Cercle am ical & des hommes désirant 
échanger des  idées.



au Havre, salle municipale, 9, rue Lord-Kitchener, 
le 2" dimanche : 14 à 15 h. : Permanence. — Biblio
thèque. — 15 h. : Entretien mystique, 

le sam edi qui su it  le deuxième dimanche du mois, à 
20 h., réunion du « Cercle Amical » des hommes, 

au 3, rue Pasteur ,  le samedi,  de 14 à 16 h. et su r  ren 
dez-vous.  Tel. 22.32.

à Caen, 7, im passe  Callu, le 4* dimanche, de 9 à 
10 h. et su r  convocations.

à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, le 4* dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité toulousain, 5, avenue de Lasbordes ,  im passe  de 
Douai -Toulouse :

2* et 4" sam ed is  du mois, de 17 à 19 h.
Le 2" lundi du mois, de 18 à 19 h-, réuniom

Comité tourangeau , 76, rue J .  J .  Noirmant,  Tours ,  sur 
rendez-vous.

à Grenoble, 8, rue Drouot, permanence et bibliothèque, 
le samedi,  de 16 à 18 h.

Comité belge, 224, rue Lom baertzi jde  N. O. H., lez 
Bruxelles, su r  rendez-vous.

Comité égyptien :
Alexandrie. 17, rue Giacom o-Lum broso  (M azarita ) ,  

sur rendez-vous. Téléph. 32.93.
Le Caire, 28, rue Madabegh, de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

et le 1 "  dimanche, de 16 h. 30 à 20 h.

Comité polonais,  Rynek Starego  Miasta 9 m. 3, Varsovie  : 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociéta ires  le 3* dimanche, de 17 à 20 h.

Les  membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au S ecrétar ia t  général,  pour des rendez- 
vous, le nom et l 'adresse  du directeur de leur région.
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Bulletin des Amitiés Ŝpirituelles

A ComTHf 7ïOM̂ ^
Hong jMjst,

7V° j /  yVcr// /p jd

ALaximes de iSédir
Qu on apprenne d'abord à ne 

pas se plaindre. Gémir, c'est faiblir. Ne 
pas s'impatienter, ne pas s'affoler, ne 
pas quémander des consolations, ne pas 
raconter longuement ses peines.

Ne manquez aucune occasion 
de prier pour les malheureux.

Faites les œuvres de l'amour 
fraternel dont les plus simples, les plus 
difficiles aussi, sont l'abstention de la 
médisance et la défense des absents atta
qués.

Appliquez-vous donc systéma
tiquement à cette indulgence pour les 
défauts de votre prochain, à cette rigueur 
pour vos propres défauts, à cette discré



tion du langage, à cet élan spontané vers 
les plus faibles qui sont les signes aux
quels se reconnaissent les cœurs habitant 
la Lumière.

Avant d'arriver à l'état d'hom
me libre, nous ne pouvons que soigner les 
malades, aider les malheureux et prier 
pour les uns et pour les autres ; nous ne 
pouvons que cela, mais ces petites choses 
constituent le plus rigoureux des devoirs.

Aucune souffrance ne peut nous 
atteindre qui ne soit juste et supportable.

Nos épreuves n'excèdent jamais 
no8 forces.

L'importance de notre perfec
tion n'est si grande que parce qu'elle 
entraîne la perfection de bien d'autres 
êtres que nous-mêmes, qui vivent attachés 
à nous.

Quand les êtres viennent à 
vous, soyez prudents ; aidez-les par votre 
exemple plus que par vos discours, par 
vos sacrifices secrets plus que par vos 
remontrances, par vos prières plus que 
par vos enseignements.



Priez pour les malades, aidez 
les pauvres, consolez les affligés, priez 
pour les besoins publics ; donnez, quand 
on vous le demande, votre avis de chré
tien, mais gardez votre profession et 
gagnez le pain de votre famille avec votre 
travail, jusqu'à ce que Dieu en décide 
autrement.

Les discussions ne servent qu'à 
aigrir les amours-propres.

L'homme ne se perfectionne 
que par son effort libre, il ne comprend 
que ce qu'il expérimente, il n'apprécie 
la valeur des choses qu après en avoir 
goûté la cendre, les conseils et les admo
nestations ne lui servent pas à grand 
chose, il n'y croit qu'à moitié.

Le contrôle de nos gestes est 
relativement facile, celui de nos pensées 
est presque impossible ; essayons-nous au 
contrôle de nos paroles; nous obtiendrons 
peu à peu, par cette discipline secrète, 
que la foule autour de nous insulte moins 
ce qu elle ne comprend pas.
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U n m artyr

4 L

J e  1 am our Jrv m  :

R 4 L L 4 J

H en viendra d Orient et 
d 'O ccident, du N ord et du 
Midi. (L u c X H l, 29)

L  E sprit souffle où H 
veut. (Jean  ! !!,  8)

Parmi les mystiques appartenant à  des com
munautés non chrétiennes et dont la vie spirituelle 
a eu le rayonnement le plus grand et le plus 
durable, al Hallâj occupe une place de choix (1). 
Il vécut au X" siècle de notre ère, à  cette 
époque unique de la H oraison de 1 Islam où Bagdad, 
le rempart de la culture arabe, était le centre intel
lectuel du monde.

Aboû Abdallah (2) al Hosayn (3) ibn Man- 
soûr naquit vers 858 en Perse, à  al Baydâ, <( la 
ville blanche )). Son père Mansoûr était un mazdéen 
devenu musulman. Très jeune il eut la vocation de 
la vie contemplative ; à seize ans il s engagea 
comme serviteur d un soûfî (mystique), puis il

( ! ) Ceux qui désireraient connaître  plus com 
plètem ent cette adm irab le  figure liront avec intérêt et p ro 
fit le gran d  ouvrage  de Louis M assignon : La Passion d'al 
Hosayn ibn Mansoûr a! HaUâj, martyr mystique de l'ïslam. 
2 volum es. P aris, Paul C eutbner, éditeur.

(2 ) Son prénom . (3 )  Son  nom
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devint !e disciple du pius illustre parmi eux, al 
Jonyad. Mais bientôt sa vie mystique s éleva et 
s épura ; il entendit des paroles de Dieu, il les nota, 
il y vit un critérium de vérité pour résoudre toutes 
les questions qui se posent au coeur ou à l'intel
ligence de ! homme. Cependant il ne trouva chez 
ses anciens maîtres aucune compréhension, aucun 
appui ; alors il se sépara d eux et se mit à parcourir 
la Perse et à y prêcher. Son zèle apostolique était 
si grand qu'il partit appeler à Dieu les idolâtres et 
alla jusque dans l'Inde, dans le Turkestan extrême 
et jusqu en Chine. Il est le premier missionnaire 
des régions frontières, le premier musulman qui ait 
cherché à convertir les Hindous et les Turcs. Sa 
parole pénétrait au tréfonds des êtres ; de là lui est 
venu son surnom de Ha/la; a/ asrér, ce qui signifie 
le cardeur des consciences (1), d'où ai fdaiiaj tout 
court. Mais aussi son succès détourna de lui la plus 
grande partie des soûfîs qu'il avait connus et, parmi 
le peuple, les uns le traitèrent de sorcier et de fou. 
les autres le saluèrent comme un thaumaturge.

Sa prédication était l'accord entre les règles 
du culte telles qu'il les avait reçues et les expé
riences mystiques qu il lui avait été donné de faire. 
H demandait à chacun de s offrir à Dieu par la 
prière, la prière du cœur, intime et cachée. H 
assurait les hommes que Dieu les aime, chacun en 
particulier, d'un amour vigilant ; il les exhortait à 
renoncer au monde, à se repentir, à ne vivre que

( ! ) Son père p ara ît  avoir été cardeu r de coton 
et ai H aiia j dut égaiem cnt exercer ce m étier
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pour Dieu. H proclamait que les rites, les pratiques 
ne sont rien auprès des réalités divines, de 1 union 
avec Dieu. L'homme qui est parvenu à cette union 
est recréé par Dieu (1), il devient une « image M de 
Dieu et l'union mystique n est rien d autre qu'une 
« visite de Dieu à Son image «. Cette certitude de 
1 union avec Dieu était si vive chez a! Hallâj qu i! 
dit un jour à son maître a! Jonyad : « Je suis la 
Vérité ! H (2)

H donnait lui-même 1 exemple d une vie 
mortifiée et renoncée. Un de ses disciples, qui 
vécut auprès de lui pendant vingt ans, raconte qu'il 
dormait debout toute la nuit ou, si ses yeux se fer
maient, accroupi dans la position où il tombait. Un 
autre de ses disciples, qui l'accompagna pendant 
sept ans, déclare qu il ne l a jamais vu manger, en 
fait d aliments solides, que du sel et du pain.

Quand il devint prédicateur errant, il se tint 
au courant des idées qui circulaient parmi ses 
contemporains, de façon à parler à chacun son lan
gage. C était un lettré, un dialecticien d'une extraor
dinaire finesse et, en même temps, un poète d'une

( ) ) L a  t nouveHe naissance o dont parfe  fe 
C hrist (Jean  [H. ) - ) 2 ) .

(2 )  Pour apprécier exactem ent cette parole —  
qui devait avoir pour celui qui la prononça des consé
quences trag iqu es —  il faut com prendre que, dans la  pen
sée d 'a l H allâ j, V érité  signifie : essence divine. € Je  suis 
la V érité  a peut se tradu ire ainsi : Mon a Je  s ,  c 'est D ieu ! 
—  Cette paro le  serait à  rapproch er de la déclaration  de 
Sain t Pau l : c Ce n 'est plus moi qui vis. c 'est le C hrist qui 
vit en moi w (C a la te s  11, 2 0 ) .
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très nobie inspiration. Son styfe est remarqua
blement pur et riche, vivant, imagé ; ses discours, 
d'une très grande élévation, commencent par la 
prose rythmée et finissent par fa poésie. H a écrit 
des fivres dont plusieurs nous sont parvenus.

Pour fui, fe repentir est !e point de départ 
pour trouver Dieu, ff disait : <( Cefui qui veut fa 
Liberté, qu if s'en aiffe trouver f'obéissance. o Se 
soumettre à [ autorité pofitique, aux rites et à fa foi 
est fe premier pas vers cette renonciation entière de 
soi qu'if faut réaliser avant d'atteindre Dieu. Et af 
Haffâj s'est montré exceptionnellement strict dans 
f accomplissement de fa foi civile et refigieuse. 
Mais en fui f amour inspirait et transfigurait tout, ff 
ne voulait être qu'à Dieu, if ne voulait vivre que 
pour Dieu et s offrir à Lui pour toutes fes créatures.

Une renonciation totale avait vidé son cœur 
de tout fe Créé ; fa souffrance f avait définitivement 
libéré ; c est pourquoi Dieu est descendu dans ce 
cœur et l'a rempli tout entier. Et fa vie d'al Haffâj 
n a été qu une geste d'amour pour fes autres, sa 
prédication n'a été qu'une imploration d'amour en 
faveur de fa Communauté islamique, ses poèmes 
qu un hymne où fa passion de f amour se répand 
devant son Dieu personnellement présent. L'union 
avec Dieu est une communication surnatureffe, une 
grâce réelfe et ineffable. L'unité divine ne détruit 
pas fa personnalité du mystique, effe fa perfec
tionne, fa consacre, la divinise, en fait son organe 
fibre et vivant. Al Haffâj ne fait que chanter sa joie 
d avoir atteint, de posséder « Cefui qui est au fond
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de 1 extase w, dit un de ses vers. C est là le mariage 
spirituel où le Créateur rejoint Sa créature et 
1 étreint (1). Un jour il s écria : « S il était jeté, de 
ce qui est dans mon cœur, un seul atome sur les 
montagnes de la terre, elles entreraient en fusion ; 
et si, au jour de la Résurrection, j étais au fond de 
l'enfer, le feu infernal en serait brûlé ! ))

Les miracles (2) jaillissaient sous ses pas. 
C est ainsi qu'il guérit à distance un enfant à l ago- 
nie, puis jeta dans le Tigre une bourse que le père 
lui avait donnée en témoignage de reconnaissance. 
Le lendemain un de ses disciples rapporta la bourse 
à cet homme que la perte de 1 argent avait déses
péré (3). Ses adversaires déclarèrent qu il était allé 
apprendre la magie dans 1 Inde, qu il était possédé 
par de mauvais esprits.

( t ) Cf. Sain te T h érèse : Chemin Je ta Perfec
tion, Château intérieur.

(2 )  H est bon J e  rem arquer que tes m iractes 
rapportés dans ses b iograph ies ne sont p as tes enjotive- 
m ents postérieurs de ta tégende ; ce sont des faits réets, 
attestés par des tém oins connus et dignes de foi, qui ont 
provoqué sur-te-cham p des potém iques et qui figurent dans 
tous tes textes prim itifs, ju squ e dans te com pte rendu de 
son procès.

(3 ) Une au tre fois on t'obtigea à  accepter une 
bourse ; it atta à  ta m osquée et d istribua tout te contenu 
aux pauvres. —  Chem inant dans une région désertique 
avec quatre cents disciptes, tes provisions furent épuisées, 
tt tes fit asseoir ; puis, passan t sa main par derrière tui, it 
ram ena un ptat de mouton rôti pour chacun. —  tt ressus
cita, en te cachant sous sa  m anche et ap rès avoir prononcé 
quetques parotes, un perroqu et apparten ant au hts du tcha- 
tife. —  tt rendit ta vue à un aveugte, etc., etc.
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H s adressait à tous, mais de préférence au 
peuple. Son apostolat s exerça surtout à Bagdad — 
et c est là qu i! mourut. H parcourait les soûq (mar
chés), il s arrêtait à )a porte des mosquées, parlant 
de l'amour de Dieu et les gens pleuraient en l'en
tendant. Des foules venaient à lui. La nuit, il se 
retirait pour prier dans un coin d'un cimetière.

Ainsi, le peuple était divisé à son sujet. Les 
autorités s émurent ) ° parce qu'ai Hallâj présentait 
ses miracles comme des signes de ! action de Dieu 
en lui et par lui ; 2° parce qu'il se faisait passer 
pour Dieu (interprétation tendancieuse de sa parole 
rapportée ci-dessus) ; 3° parce qu il avait dit qu on 
pouvait « remplacer M par des purifications, des 
prières et des œuvres charitables le pèlerinage à la 
Mekke, le rite sacré par excellence. Al Hallâj, 
voyant ! opposition grandir entre son mysticisme et 
la loi islamique, comprit que seule sa mort rendrait 
la paix à ses frères ; il entrevit alors le martyre et, 
fidèle à sa doctrine de la sanctification par la souf
france, il le désira de plus en plus ardemment, non 
seulement pour s unir à Dieu dans la mort, mais 
aussi par respect et reconnaissance pour la Loi qu H 
avait donnée ()). Il disait aux gens : <( Tuez-moi :

( ! )  H disait à un discip le <t C ertains té
m oignent en faveur de m a sainteté et d 'au tres tém oignent, 
contre moi, de mon im piété. Or ies seconds me sont plus 
chers et sont pius chers à  Dieu que les prem iers B. —  
Pourquoi, m aître ? —  K Ceux-ci m e disent saint parce 
qu 'ils  pensent du bien de moi. tandis que ceux-là, en me 
déclaran t im pie, le font par zèle pour leur culte. Or celui 
qui est zélé pour son culte m 'est plus cher et est plus cher 
à Dieu que celui qui prend en estim e une créature. B



vous en aurez récompense et moi je gagnerai te 
repos, car vous aurez combattu pour la foi et moi, 
je serai mort martyr. M

Un jurisconsutte délivra contre lui un juge
ment d hérésie, crime pohtique, sociat plutôt, qui, 
d après la toi coranique, devait être puni, ici-bas, 
de confiscation des biens et d effusion de sang et, 
dans t au-detà, de présomption de damnation 
éternelle.

At Hattâj fut arrêté, ainsi que ptusieurs de ses 
disciples (9)3). H fut mis en prison où it resta pen
dant 8 ans et 7 mois. Au témoignage des historiens 
qui tui sont te ptus hostites, sa ferveur ne se 
démentit pas pendant sa tongue détention ; it 
visitait tes vagabonds, tes voteurs, tes mendiants 
qui étaient incarcérés et teur partait de Dieu. Un 
soûfî qui te désapprouvait vint te voir et fut tet- 
tement remué qu it garda toute ta vie te cutte de sa 
mémoire. Ptusieurs de ses disciptes te renièrent, 
d autres s enfuirent. Son ami tbn Atâ se déctara 
ouvertement son partisan et mourut des coups dont 
te fit frapper te vizir Hâmid, ennemi imptacabte 
d'at Hattâj.

Cetui-ci comparut devant Hâmid. Le vizir 
déctara que tes propositions incriminées d at Hattâj, 
surtout te « remptacement )) du pèterinage, équiva
l e n t  à ta ruine de t'tstam. At Hattâj répondit que 
ces prescriptions n étaient pas de tui, mais qu ettes 
remontaient à t un des compagnons du Prophète, 
que, pour tui. it se contentait de tes suivre. Ators 
te juge déctara qu it méritait ta mort et signa t'arrêt



que te vizir envoya immédiatement au khalife. 
Celui-ci ordonna qu al Hallâj fût frappé de mille 
coups de fouet et que, s il ne mourrait pas sous les 
coups, il eût la tête tranchée.

On tira le condamné de sa prison. A son 
serviteur, qui lui demandait une dernière parole, 
il dit : « Ton moi, si tu ne l'asservis pas, il t'asser
vira. H Or Hâmid avait pris l'initiative d ajouter à 
1 ordonnance du khalife qu après les mille coups 
on coupât à al Hallâj les mains et les pieds et qu on 
le mît en croix ; après cela, on lui trancherait la 
tête.

Al Hallâj reçut les mille coups sans faire 
entendre une plainte. Après la mutilation, il 6t 
dix-neuf pas sur les moignons de ses jambes jus
qu'au gibet où il fut hissé et cloué. Et il priait ainsi 
pour ses bourreaux : <( ...Voici ces gens, Tes ado
rateurs ; ils se sont réunis pour me tuer, par zèle 
pour Toi... Pardonne-leur. Si Tu leur avais révélé 
ce que Tu m'as révélé, ils ne feraient pas ce qu'ils 
font ; et, si Tu m'avais caché ce que Tu leur as 
caché, je ne subirais pas cette épreuve, a

Des passants l'insultaient ; d autres l'interro
geaient et il leur répondait. Le soir, à l'heure de la 
prière. 1 ordre vint de la part du Khalife de lui 
trancher la tête. Mais l'officier de garde répondit : 
« 11 est trop tard ; remettons à demain, w C était le 
mardi 26 mars 922.

Au matin Hâmid arriva avec le préfet de 
police et il remit à ce dernier un rouleau de papier 
contenant une attestation de quatre-vingt-quatre



notables déclarant : « Exécute-le : sa mort est néces
saire à la paix de l'Islam ; que son sang retombe sur 
nos cous ! )) Alors on descendit al Hallâj de la croix. 
Et il dit à très haute voix : H Ce que veut l'extatique, 
c est aimer seul à Seul 1 essence du Dieu unique 1 M 
Puis le bourreau lui trancha le cou ; son corps fut 
roulé dans une natte sur laquelle on versa du 
pétrole : on le brûla et ses cendres furent jetées au 
vent (1).

** 4=

La croyance à la sainteté d al Hallâj était née 
durant sa vie. Sa condamnation et son supplice ne 
la détruisirent pas, bien au contraire. De célèbres 
docteurs, comme a l  GhazâH au X[[' siècle, ibn Arab) 
au XHf siècle, le considérèrent comme un saint, 
mais ils estimèrent — et beaucoup avec eux — qu'il 
avait eu tort de prêcher publiquement l'union mys
tique. Toutefois la dévotion populaire affirma qu'ai 
Hallâj était un saint et l'invoqua comme tel et 
aujourd'hui, plus de mille ans après son martyre, 
il est encore considéré comme 1 un des plus grands 
saints, le plus grand peut-être, de l'Islam.

L'œuvre de cet excommunié eut une in
fluence extraordinaire. Bien des mystiques ultérieurs 
ne firent que traduire en une langue plus accessible

( ! ) C ertains restes d al H alla j (san s doute sa 
tête, ses m ains et ses p ieds) ont été enterrés par ses d is
ciples dan s une tom be que l'on  peut voir encore au jo u r
d'hui, sur la rive occidentale du T ig re  ; elle a été restaurée 
en 1905 par K asim  pasha.
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à la masse les grandes envolées d al Hallâj. Cer
tains de ses poèmes sont encore populaires de nos 
jours. 11 a inspiré toute une littérature en langue 
arabe, en langue persane, en langue turque, même 
en hindoustani, en malais et en javanais. Au 
X][]' siècle, le mystique persan Jalâl Roûmî proposa 
même les citations d al Hallâj comme thèmes de 
méditation divins, au même titre que les versets 
coraniques. En pays arabe sa destinée reste symbo
lisée par cette phrase qui transpose sa doctrine mys
tique : t< Sous mon froc il n y a que Dieu ! ))

Les rapprochements entre 1 histoire d al 
Hallâj et l'histoire de Jésus-Christ s imposent à 1 es
prit : séparation d avec les autres mystiques, apos
tolat chez les compatriotes et chez les infidèles, 
procès pharisaïquement légal où paraissent des 
politiciens brutaux, indécis ou sceptiques, des doc
teurs de la Loi corrompus, implacables ou indiffé
rents, des disciples impuissants, peureux ou vendus, 
et cette mort semblable, sur la croix, devant la foule 
railleuse, indifférente ou pitoyable. Cette assimila
tion fut si courante qu au XVHt" siècle un miniatu
riste afghan représenta al Hallâj sur une véritable 
croix et qu au X!X" siècle, à la fin d un opuscule 
persan qui lui est attribué, une maison d'édition de 
Bombay inséra une lithographie de la crucifixion 
d a! Hallâj sous les traits de Jésus crucifié.

*
*  *

Mahomet était venu appeler sa race à la
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religion du Dieu unique ; mais cet Unique demeu
rait un Dieu transcendant, lointain. C'est pourquoi 
les soûfis sont venus parler au monde musulman 
d une union mystique avec Dieu. Mais aucun parmi 
eux n'a vécu cette union comme al Hallâj. Ma
homet est un prophète ; al Hallâj est un saint. Le 
prophète reçoit un message et sa mission est de 
délivrer ce message qui devient une loi. Le saint 
n'a pas pour mission de parler, car il n'est pas 
législateur ; il vit en Dieu, il est (( transformé en 
Dieu o et le rayonnement de sa vie mystique a le 
pouvoir d dfuminer ceux qui en sont les témoins. Le 
cœur du saint est un brasier, un encensoir ; Dieu a 
consumé T humanité de 1 homme en Sa divinité ; 
qu'importe dès lors à celui-ci la vie ou la mort, la 
joie ou la souffrance ? Où qu i! soit, il est avec son 
Ami. Saint Paul disait de même : <( Le Christ est 
ma vie et la mort m'est un gain o (Philippiens 1, 21).

Mais prophètes et saints ont ceci de commun 
qu ils gênent les habitudes de leurs contemporains, 
qu ils troublent 1 ordre des choses établies, la rou
tine confortable et sacro-sainte. Ils soulèvent donc 
contre eux les gens qui se sont installés dans la tra
dition et les prérogatives de ceux qui vivent de la 
tradition, au spirituel comme au matériel.

La tradition est bonne, elle est indispen
sable. Elle garde soigneusement la flamme sacrée. 
Mais le prophète et le saint ont pour mission d em
pêcher la fossilisation de 1 idéal, la momification 
de la piété, la cristallisation de la morale. H faut 
qu il y ait des êtres allant plus loin que leurs



contemporains, dépassant te point de vue admis par 
tous, afin d entraîner leurs frères plus haut, plus 
près de ! Absolu inaccessible. Ce sont eux qui 
redonnent vie aux vieilles formules que les répé
titions au cours des siècles risquent de vider de leur 
contenu spirituel ; ce sont eux qui rajeunissent et 
renouvellent les formes, lesquelles sont le cadre 
nécessaire de la vie intérieure de la majorité des 
croyants. Et quand ils ont délivré leur message, 
surtout quand ils l'ont scellé de leur martyre, le 
monde qui les a reniés et torturés a quand même et 
grâce à eux fait un pas en avant.

Nous vénérons les martyrs ; mais leurs 
persécuteurs défendaient de vénérables traditions ; 
s ils ont dressé la croix de Jésus ou le gibet d al 
Hallâj, ils croyaient, selon la parole du Christ, 
« rendre service à Dieu o. Leur jetterons-nous la 
pierre ? N y a-t-il pas aujourd hui des chrétiens à 
1 esprit systématique, figés dans les formes où une 
tradition vingt fois séculaire a fixé le christianisme, 
qui se sont fermé les yeux vers 1 avenir à force de 
les tenir ouverts sur le passé et qui crucifieraient à 
nouveau le Fils de 1 Homme ?

C est dans le christianisme que se sont levés 
les plus grands prophètes, les saints les plus émi
nents. Mais nous voyons, par 1 exemple d al Hallâj, 
qu'à chaque race Dieu envoie des missionnés qui 
parlent à leurs contemporains la langue que ceux-ci 
peuvent le mieux comprendre, qui vivent sous leurs 
yeux les expériences qui leur sont le plus acces
sibles. dans le présent ou dans le futur.



Et il en sera ainsi jusqu au jour où, comme 
t a annoncé le Christ, « il n y aura plus qu un seul 
troupeau et un seul Berger x.

Mais, jusque là. et pour hâter dans toute la 
mesure du possible ! avènement de ce temps béni, 
ceux qui ont compris quelque chose à ! amour divin, 
ceux qui ont reçu dans leurs cœurs un rayon de 
cet amour, ont à être attentifs aux appels de Dieu.

** *

H y aurait encore beaucoup à dire sur cette 
personnalité si attachante d al Hallâj, notamment 
sur sa doctrine qui a tant de points de ressemblance 
avec le plus pur christianisme. Mais nous ne sau
rions nous étendre là-dessus sans déborder le cadre 
de cette brève esquisse.

H est cependant un point que nous tenons à 
souligner : c'est l'attitude d'al Hallâj vis-à-vis de la 
personne du Christ. Missionné auprès des musul
mans essentiellement monothéistes, il ne voulait que 
les confirmer dans leur croyance au Dieu unique ; il 
ne pouvait pas leur parler du mystère de la Trinité 
ni de la divinité de Jésus-Christ, sans risquer de don
ner à ces néophytes un aliment encore au-dessus de 
leur portée.

Mais certains passages de ses écrits, comme 
le suivant, montrent clairement ce qu'il croyait sur 
ce sujet capital : <f Celui qui dresse son corps par 
! obéissance aux rites, occupe son cœur aux œuvres 
pies, endure les privations des plaisirs, et possède 
son âme en s interdisant les convoitises, s'élève
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ainsi jusqu à la stase de « ceux qui sont rapprochés 
de Dieu H. Ensuite, il ne cesse de descendre dou
cement les degrés des distances, jusqu à ce que sa 
nature soit purifiée de ce qui est charnel. Et puis, 
s'il ne reste plus d'attache charnelle en lui, alors 
descend en lui cet Esprit de Dieu de qui naquit 
Jésus, fils de Marie... «

T an t que tu te fab riqu es des expression s, tu 
n 'affirm es pas le Dieu unique ; ju sq u 'à  ce que D ieu S 'em 
pare de tes expressions, en te faisant renoncer à eiies, et 
qu 'ainsi ne subsistent plus ni dénonciateur créé ni son 
expression  hum aine... Nui ne com prend Dieu, sinon ceiui 
pour qui H Se  rend com préhensible ; nul n affirm e v rai
ment que Dieu est unique, s 'il ne t'unifie pour Lui ; nui 
ne croit en Lui, s i! ne iui en fait ia g râce  ; nui ne Le 
décrit, s'H ne rayonne dans sa conscience intime.

(A ! H .iiâj)

J 'a i  étreint, de tout mon être, tout Ton am our, ô Sain t !
Tu  T  es tant m anifesté qu 'il me sem bie qu 'il n 'y a pius que

(T o i en m oi !
Je  retourne mon cœ ur au m iiieu de tout ce qui n 'est pas

[T o i,
M ais je  ne vois
Pius rien que détachem ent de moi à eux 
Et fam iliarité de moi à T o i !
...Entre moi et Toi ii traîne un a c 'est moi ! a qui me

(tourm ente...
Ah ! enlève, de grâce, ce a c 'est moi ! a d 'entre nous

[deu x  ?

(A ! HaHâj)



p/l J  c

st Tu  aim eras le Se i
gneur ton Dieu J e  tout ton 
cœ ur, J e  toute ton âm e et 
J e  toute ta pensée ; c est 
là le prem ier et le plus 
g r a n J  com m anJem ent. Et 
le se c o n J est sem blable au 
prem ier T u  aim eras
ton prochain  com m e toi- 
même. a

(M atthieu X X H . 37-38)

Aux jours où Jésus donna ce résumé de ta 
Loi, tes tégistes mettaient au premier rang ta sanc
tification du Sabbat. Toute ta retigion d tsraët gisait 
sur ce commandement, « Chef et Centre x de tous 
tes autres ; it t'étouffait sous une muttitude de for- 
matités étroites et supprimait toute tiberté humaine 
sous prétexte de culte divin.

C est dans cet état d esprit que s avançait 
vers te Maître te Pharisien qui voûtait avoir son avis 
et lui demandait : « Quet est le ptus grand comman
dement de ta Loi ? x — Ce n'était nullement 
t'amour de ta vérité qui inspirait cette inquisition ; 
c'est ici un piège que t on tend pour y faire tomber 
t'ennemi, non une question que t on pose pour 
connaître l'opinion du Maître. Mais Jésus va briser 
te piège et révéler toute ta vérité : « Tu aimeras te 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton 
âme et de toute ta pensée ; c est ta te grand, te
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premier commandement. Et voici le second, qui lui 
est semblable : Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même. De ces deux commandements dépendent 
toute la Loi et les Prophètes. H

Quoi donc ! ni le Sabbat, ni te Sacrifice, ni 
ta Purification ? La retigion tout entière ramenée à 
1 Amour ! Lois et prophéties aboutissant à un mou
vement du cœur ! Tout t'édifice majestueux du 
Tempte, tout l'échafaudage des traditions et des 
observances se fondant pour ainsi dire en un acte 
spirituet t

Plusieurs de ceux qui étaient venus pour 
éprouver Jésus comprirent ta splendeur de ta doc
trine éterneüe. Aimer est tout, parce que !à où 
] amour n est point, il y a un geste vide et des 
paroles creuses ; aimer est tout, parce que t amour 
ne se borne pas à un simple mouvement de t'être 
intérieur, mais conquiert te reste de l'être à son 
empire, vivifie les choses et ainsi donne à tout 
ce qu entreprend 1 homme son sens véritable et la 
sève vitale qui relie le monde à l'âme et l ame à 
Dieu.

Jésus a établi entre les deux comman
dements de la Loi antique une fusion immortelle, 
et cela Le distingue de tout fondateur de morale ou 
de religion. Lui seul pouvait former cette union qui, 
désormais, rend inséparables 1 homme et Dieu, 
parce que Lui seul portait en Sa double nature 
l'humanité et la divinité. Et, scellant le comman
dement de 1 amour du prochain au commandement 
de l'amour de Dieu. 11 l'a animé par un courant de



vie qui n arrêtera plus les relations des hommes 
entre eux, basées désormais sur les relations des 
hommes avec Dieu.

Toutefois il faut remarquer que Jésus dit : 
K Le second est semblable au premier, x H ne pou
vait dire : « égal x ; car 1 égalité ne peut exister 
entre deux êtres d'ordre différent, mais seulement 
la similitude.

Tous les deux, ils tendent à un terme 
unique : Dieu aimé, soit directement, soit à travers 
1 humanité. Tous les deux, ils sollicitent le même 
acte d amour : la charité. Ainsi, le coeur qui sait 
pleinement aimer, sans séparer Dieu des hommes, 
reçoit d en haut les fruits de 1 amour, et livre en 
bas toutes les richesses dont il déborde. En se don
nant il s enrichit et, à mesure qu'il s'enrichit, il 
donne davantage. C est par ce double mouvement 
d'amour que descendent toutes les grâces du Ciel 
et que sont soulagées toutes les misères de la terre.

Commandements semblables en ce sens 
encore que tous les deux sont de stricte et radicale 
obligation. La Loi évangélique a des enseignements 
que toutes les âmes ne sont pas appelées à vivre, tel 
celui donné au jeune homme riche dont parle saint 
Matthieu. Le Christ sait bien que l'élite ne peut être 
que le très petit nombre et 1 héroïsme, l'exception. 
Mais il est des vertus de la recherche desquelles 11 
n'exempte personne. Ce sont les degrés obligatoires 
conduisant à ce premier plan, qui élève 1 homme 
spirituel au-dessus de l homme animal ; il faut 
nécessairement les gravir.



Le plus grand de tous tes commandements, 
c est l'Amour et tette est son ampteur qu i! contient 
toute ta Loi et tes Prophètes.

Les Ecritures aboutissent à t'Amour. Tout 
ce que dispensent tes rites et tes symbotes se 
condense en cette magnifique réatité. Tout ce qu or
donnent tes préceptes édictés au cours des siècles 
cutmine en cette obtigation suprême : ! Amour.

Commandement qui contient tous tes autres 
par sa nature même. Certains sont spéciaux ; tui est 
générât. Aux premiers de régir tet sexe, telte condi
tion, tet état ou tel âge ; à ce dernier de diriger 
toutes tes âmes humaines dans ta voie des relations 
avec Dieu et le prochain.

Quelques-uns parmi les autres comman
dements sont obscurs et ont besoin d être inter
prétés ; celui-ci est clair et te coeur te ptus simple le 
comprend, et parfois plus pleinement que les esprits 
tes plus cultivés.

Ceux-là enfin sont temporels ; celui-ci est 
éternel. Avec la vie de combat s'évanouiront les 
obligations de croire, d espérer, de supporter. Plus 
n est besoin de foi devant la vision, d espérance 
devant la possession, de patience devant la béati
tude. Mais l'amour est immortel en soi.

Admirable doctrine ! La Parole de Jésus 
remue, au moment même où elle tombe, le fond 
des cœurs sincères qui la reçoivent. Ce qu'tl a dit, 
au milieu d un groupe de Juifs, Ses apôtres le répé
teront à travers les nations et à travers les siècles. 
Et le ciel et la terre auront passé, mais cette Parole 
ne passera pas.
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La JVLaison
fondation J e  cliarité et

!?

J e  foi ( i )

S'il vous arrive de côtoyer les rives 
enchanteresses du lac Léman, au delà de Nyon, 
poussez votre excursion un peu plus au nord- 
ouest jusqu'à Burtigny, petite localité du canton 
de Vaud, en Suisse, à environ six kilomètres de 
distance du lac. Là, au bord de la route, à droite, 
vous distinguerez, si vous êtes attentif — car 
elle est modeste comme l'établissement qu'elle 
annonce, — une petite plaque avec ces mots : 
« La Maison «.

Entrez sans hésitation et demandez à 
parler à la directrice que nous ne nommerons pas 
pour ne pas blesser sa grande modestie. Elle vous 
racontera l'histoire merveilleuse de la fondation 
et du maintien, pendant plus de trente ans, mal
gré toutes les difficultés, de cette espèce d'orphe
linat gratuit qui entretient une cinquantaine 
d'enfants de tout âge, sans avoir de subsides régu
liers de personne.

Au début, M. et Mme S., les fondateurs, 
émus de la condition malheureuse des enfants 
que les parents abandonnent, mirent tout leur 
modeste avoir dans l'aménagement des locaux 
destinés à les abriter et dans l'achat de quelques

(1) Bien entendu, le mot t< foi « est pris ici 
dans son sens ordinaire de forte croyance et non 
dans le sens évangélique de la foi qui transporte les 
montagnes et dont Dieu est le seul juge.



lopins de terre. Ils commencèrent par héberger 
trois bambins envoyés par un pasteur de leur 
connaissance. Et le nombre des petits pension
naires ne ht qu'augmenter, depuis ; parallèle
ment on agrandissait les locaux, au fur et à me
sure des besoins.

Il fallut ensuite organiser l'enseignement 
de cette jeunesse ; pour cela, une école annexe 
fut créée. Mais le personnel enseignant, où le 
trouva-t-on et avec quels fonds put-on le payer ? 
Eh bien ! la Providence a suscité à l'œuvre des 
collaboratrices bénévoles et pleines de zèle qui 
secondent la fondatrice dans sa tâche, non seule
ment pour l'instruction mais aussi pour tous les 
soins nécessaires aux cinquante enfants que 
compte maintenant la maison ; elle est devenue 
leur foyer et elles y travaillent avec amour comme 
si elles l'avaient elles-mêmes fondée, ne recevant 
d'autres émoluments que leur propre entretien.

M'"° 8. a su faire de ses collaboratrices 
de vraies amies ; elle se considère comme leur 
sœur, ne se reconnaît sur elles aucune supériorité 
et les associe à ses conseils dans toutes les déci
sions importantes.

Comment cette fondation, ne recevant, 
nous le répétons, de subsides réguliers ni de 
l'Etat suisse ni des particuliers, ne faisant aucune 
réclame, aucun appel à la charité publique, 
a-t-elle pu se maintenir depuis trente ans ? C'est 
le secret de Dieu et une illustration vivante de ce 
que peut la foi. Des dons spontanés, jamais solli
cités, sont toujours arrivés à temps pour empê
cher l'œuvre de défaillir et quelquefois dans des 
conditions d'à-propos qui méritent d'être signa-
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Mes, comme des marques manifestes de ia solli- 
citude divine.

« Une fois, nous dit M""* S-, tors d'une 
récente visite, nous avions fait une commande 
de iits pour nos pupittes, sans en avoir te prix 
en caisse, nous disant que, pendant le temps que 
prendrait l'exécution de la commande, le Ciel 
saurait bien arranger les choses. Or les jburs pas
sèrent plus vite que nous ne pensions ; voici que 
les iits arrivèrent et, deux jours après, la facture 
du fabricant, se montant à quatre cent-vingt 
francs suisses, alors que nous n'avions en réserve 
que vingt francs ! Humainement, je ne pouvais 
qu'être troublée. Or l'après-midi de ce même 
jour, je recevais par la poste un pli recommandé 
envoyé par un anonyme, contenant juste les 
quatre cents francs qui manquaient pour payer 
les lits !

X Combien de fois n'en a-t-il pas été 
ainsi, a ajbuté M"° S., sur un ton d'absolue con
fiance. La Providence nous est toujours venue 
en aide. «

Et les accents de cette femme respiraient 
la foi solide de ces âmes fortement trempées qui 
réalisent les œuvres fécondes.

— Que deviennent ensuite ces enfants, lui 
avons-nous demandé, quand ils ont grandi ?

— Eh bien, répond-elle, ils se placent 
dans des fermes ou prennent un métier. Souvent 
nous avons la joie de les voir mariés et même 
d'avoir leurs propres enfants chez nous, car 
presque tous conservent une grande reconnais
sance pour K la Maison ", qui reste pour eux un 
foyer hospitalier.
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Rntr ai Je
Voici la suite de la liste des Etablissements 

de Paris et de la Banlieue recevant les jeunes gens 
qui doivent séjourner dans la Capitale soit pour y 
poursuivre leurs études, soit pour y gagner le pain 
quotidien.

JEUNES FILLES 
5* Arrondissement.

Maison de famille de la Société philanthro
pique, 12, rue des Feuillantines. Pour jeunes Ailes et 
dames de 17 à 35 ans, étudiantes, inArmières. 
Chambres : 4 à 5 fr. 25 par jour. Repas à la carte.

Service de logement de la Société univer
sitaire des Amis de l'Etudiante, 46, rue Saint- 
Jacques. Chambres et pensions recommandées.

Cercle Concordia, 41, rue Tournefort. Dir. 
protest. — Pour étudiantes et employées de 18 à 
30 ans. Chambres : 160 à 300 fr. par mois.

Foyer international des Etudiantes, 93, bou
levard Saint-Michel. Dir. laïque. Pour étudiantes de 
18 à 35 ans. Chambres avec petit déjeuner : 20 et 
25 fr. par jour.

Maison de famille, 8, rue Scipion. Dir. catho
lique. Pour jeunes Ailes de 16 à 30 a., 325 fr. p. mois.

Bonne garde, 32, rue Geoifroy-Saint-Hilaire. 
Dir. relig. Pour étudiantes de 17 à 25 ans : 400 fr. 
par mois.

Maison d'étudiantes de l'Association Féne
lon, 53, rue Lhomond. Dir. laïque. Pour étudiantes 
de 16 à 30 ans. 350 fr. par mois.



€' Arrondissement.
Maison de famille, 8, rue Joseph-Bara. 

Sœurs de Sainte-Marie. Pour employées et étu
diantes de 18 à 25 ans. Prix modérés.

Maison de famille, 7, rue Duguay-Trouin. 
Direct, relig. Pour ouvrières, employées à partir de 
16 ans. Depuis 300 fr. par mois.

L'Oasis, 91, rue de Sèvres. Dir. cath. Pour 
étudiantes, artistes, secrétaires, élèves infirmières à 
partir de 18 ans. Chambres : 150 fr. par mois.

Maison de famille, 49, rue de Vaugirard. 
Sœurs de Nazareth. Pour étudiantes françaises et 
étrangères à partir de 15 ans.

Maison de famille, 12, rue de l'Abbé- 
Grégoire. Dames de Saint-Maur. Pour employées et 
étudiantes de 18 à 25 ans et dames seules valides. 
Prix à partir de 300 fr. par mois.

Bonne Garde, 3, rue de l'Abbaye. Filles de 
la Charité de Saint-Vincent-de-Paul. Pour employées 
et ouvrières de 18 à 26 ans. Prix : 350 fr. par mois.

La Famille, 33, rue Dauphine. Direct, laïque. 
Pour employées et ouvrières de tout âge. Prix depuis
15 fr. par jour.

Maison d'étudiantes de l'Association Féne
lon, 7, avenue de l'Observatoire et 11, rue Férou. 
Dir. laïque. Pour jeunes filles étudiantes de 18 à 
30 ans préparant un examen ou un concours. Prix 
depuis 375 fr. par mois.

Maison de famille, 106, rue de Vaugirard. 
Dir. relig. Pour jeunes ouvrières et employées de
16 à 25 ans. Prix : 300 fr. par mois.



Q u e s tio n s  et R é p o n s e s

POURQUOI L 'EVANGtLE NE S 'A D R E S S E -T -IL  PAS
UNIQUEMENT A L 'IN T E L L IG E N C E ?

Le Père tance à poignées, dans les sillons de la 
Nature, les graines de Lumière que nous sommes essen- 
tieUement. Toutes ces graines diffèrent; elles peuvent se 
ressembler, mais aucune n'est identique à aucune. Et 
nous tombons dans ce champ d'une effrayante immensité, 
où chaque motte de terre est un système de mondes et 
chaque sillon une nébuleuse. Puis vient l'obscur travail 
de la germination.

Ainsi, tout ce qu'il y a d'utile et de bienfaisant 
en nous, c'est un prêt, et notre seul mérite consiste à le 
faire fructifier. Tout ce qu'il y a de nuisible et de malfai
sant en nous, c'est un réactif, et notre démérite n'est point 
do nous connaître méchants, mais de consentir au mal 
séducteur

L'Evangile, bien loin d'étre une doctrine de pares
seuse abdication, prêche au contraire l'énergie la plus 
persévérante et la plus haute, tant pour notre vie morale 
que pour notre vie de charité.

L'Evangile ne condamne ni les initiatives du t r a 
vailleur, en quelqu'ordre que ce soit, ni les labeurs féconds 
du philosophe ou de l'artiste.

Ce qu'il condamne, c'est l'usage que font les 
hommes des fruits de leurs travaux, les trésors qu'ils 
aocumutent, au lieu de n'en garder que le nécessaire et 
d'en répandre le superflu.

L'Evangile glorifie les pauvres, les ignorants, les 
souffrants et ceux qui exercent des professions décriées. 
La faiblesse et la douleur, bien que trop souvent nous en



soyons tes fauteurs, émeuvent ta tendresse du Père, ta 
compassion du Fits et appettent t'Esprit :

te cœur du pauvre n'est pas écrasé par un coffre-
fort;

te cœur de t'ignorant ne se pétrifie pas seion un 
système, tenu pour définitif et cependant toujours provi
soire;

te cœur qui souffre se dématériatise et se déprend 
des prestiges d'ici-bas;

cetui sur tequet tombe te mépris des gens 4 hono- 
rabtes 3, du fond de sa morne misère pousse tes soupire 
d'une invincibte espérance.

COMMENT CONCEVOtR L'AMOUR DtVtN ?

Essayons-nous à aimer notre Maitre. D'une part, 
tenir ta bête en main; de t'autre, taisser fange  étendre 
ses aites. L'amour que ta créature peut ressentir envers 
son Créateur diffère radicatement de toutes tes autres 
amours.

L'amour du prochain, si t'amour de Dieu ne te 
vitatise, devient vite de ta phitanthropie, cette industria- 
tisation de ta charité. Quant à t'amitié, te fait que tout 
le monde en parte m'inctine à croire que personne ne ta 
connaît. L'amitié à deux ne peut être qu'une correction 
ennoblissante de t'individuatisme. Lorsque ce beau senti
ment unit ptus de deux personnes, it rentre dans i'ordre 
chrétien, parce qu'ators ta cotiaboration de Dieu tui 
devient nécessaire pour que nos invincibtes égoïsmes ne 
te tuent pas

En somme, nous ne pouvons rien engendrer dans 
t'idéat si nous n'appetons Dieu au secours de nos exatta- 
tions.

Quand tes œuvres charitabtes, tes travaux ascé
tiques, ta prière perdent teurs attraits,  si je  me force 
matgré tout à m'y astreindre, quetques dégoûts que j'en
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éprouve, c'eet un amour de Dieu ptus sotide, ptus profond.
Le véritable amour de Dieu, c'est i'amour du pro

chain qui t'engendre, tt y a ptusieurs sortes de compas
sions; ia pius commune est une simpie sensibiiité phy
sique; on doit ta transformer en une sympathie ptus 
intime, ptus profonde, ptus sereine; it faut en arriver à 
ne ptus voir tes fautes ni tes défauts de ceux que i'on aide, 
tout en ne se taissant pas duper; it faut ne pas condam
ner; it faut, tout en secouant teurs personnes et teurs 
destins terrestres, apercevoir en eux tes membres mêmes 
du Christ.

Si on peut parvenir à cette vue centrate, notre 
oharité n'aura plus de retours sur soi, ni de fatigues, ni 
de déconvenues; nous aurons agi togiquement, avec notre 
foi, qui sait  combien ta Lumière se cache en toute ténèbre, 
la Beauté en toute taideur, ta Vérité en toute erreur, et ta 
Puissance en toute faibiesse.

En aimant notre prochain ators, nous aimons 
Dieu; et de notre divin amour notre amour humain se 
renforcera encore et se purifiera.

Pour aimer de cet amour fort et désintéressé, 
impossibte aux forces humaines, parce qu'ii est surna
ture), it faut se fondre dans te Christ, principe de toute 
vraie charité. Lui seul aime et Se donne, sans Se sou
cier d'être payé du retour, sans aucun catcut. tt est ta 
source de toute innocence, et pourtant tt souffre bénévo- 
tement pour nous, tt est le perpétue) Crucifié.

Voità pourquoi, pour se fondre dans cet immense 
Brasier d'amour, it faut accepter la croix du Christ. La 
souffrance subie sans une ptainte, te sacrifice constant 
de notre orgueit et de notre égoïsme sont te bois dont se 
nourrit ta ftamme mystique. L'épreuve acceptée patiem
ment ouvre une porte secrète par taquette entre te Bien- 
Aimé et c'est Lui qui transmue nos douteurs humaines 
en divines béatitudes !
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B iM io g rap liie
At.EX!S CARREL : L'Homme, ce? inconnu. —

Paris, Pion - )936 - 600 pages - 18 francs.

Le docteur Carre) est un des p)us grands 
chirurgiens du monde. Son nom évoque )es restau
rations de tant de visages abîmés par )a mitraille 
qu'il a opérés pendant )a guerre, grâce à des mor
ceaux de chair prélevés sur une autre partie du 
corps et greffés aux endroits meurtris. Ce qu i) y a 
de très intéressant dans son livre, c'est que ce 
savant, qui a consacré sa vie à l'étude de )a phy
siologie humaine, déclare que la science ne donne 
de l'homme qu'une connaissance tout à fait incom
plète et que. pour vivre pleinement, l'homme doit 
s élever au-dessus de ce que lui présente la science 
officielle.

L homme ne peut plus suivre, sous peine 
d'y dégénérer, la voie où la civilisation s'est 
engagée. La civilisation sait déterminer quel climat 
convient à la santé du corps ; mais aucun docteur 
ne s est préoccupé du climat qui convient à la santé 
de T esprit ; la civilisation fait des athlètes agréables 
à regarder, elle accroît le confort, elle diminue 
l effort, elle rend plus aisé le travail ; mais elle ne 
se préoccupe pas de développer 1 intelligence, de 
renforcer la volonté, 1 énergie spirituelle, la cons
cience, la vie intérieure.
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D autre part, le cinéma, ia radio, la litté- 
rature poiicière, les journaux à grosses manchettes 
ont dénaturé 1 esprit de 1 homme moderne, désaxé 
la jeunesse. L'instruction obligatoire ne parvient 
à créer que des primaires, tandis que la spécialisa
tion à outrance n aboutit à former que des techni
ciens habiles dans une partie mais ignorants de tout 
le reste et que la vulgarisation ne donne qu un 
demi-savoir orgueilleux, pire que 1 humble igno
rance.

Cet abaissement du savoir et du goût a 
pour corollaire un abaissement de la moralité. 
L homme moderne a perdu le sens religieux, le 
sens mystique. Et pourtant T esprit mystique fait 
partie de nos activités essentielles. L'humanité 
a reçu une empreinte plus profonde de l inspi- 
ration religieuse que de la pensée philosophique. 
La beauté que cherche le mystique est plus riche ̂  
plus absolue que celle de l'artiste. Peu d'hommes 
ont le courage de s'engager dans la voie mystique 
et cependant la mystique chrétienne est la forme 
la plus haute de 1 activité religieuse. La prière 
peut obtenir tous les miracles. Seul celui qui prie 
a qualité pour parler de la prière. Malheureuse
ment, ajoute-t-il, « la civilisation scientifique nous a 
fermé le monde de l ame ; il nous reste seulement 
celui de la matière ]).

Ainsi le docteur Carrel affirme qu'il ne suf
fit pas de suivre les lois physiques pour vivre d'une 
vie harmonieuse et pleine. Au reste, à mesure que 
les maladies physiques sont éliminées par la science^
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les maladies dégénératives, nées de la fatigue 
précoce des organes, sont en augmentation crois
sante. Les chocs perpétuels de la vie moderne, le 
bruit, le surmenage, I inquiétude ont détraqué les 
rouages intérieurs de la machine humaine.

La science s est trompée en ne considérant 
I homme que sous son aspect physico-chimique et 
psychologique ; en laissant de côté son aspect 
moral, esthétique, religieux, sentimental, elle l a 
déséquilibré. Au physique une nourriture simple et 
saine, au moral la franchise et le courage, au spi
rituel une vie intérieure élevée, voilà, selon le 
docteur Carre!, le secret de la K santé naturelle )), 
c  est-à-dire la liberté de I esprit et l'équilibre du 
système nerveux dans le désordre de la cité 
actuelle.

Par contre, nous ne pouvons suivre le 
grand homme de science lorsqu il déclare que 
« I homme doit aimer et haïr x, que « les peuples 
peuvent se sauver par le développement des forts, 
non par la protection des faibles o. Chrétiens, nous 
ne pouvons accepter les théories de Darwin. Au 
reste, ces déclarations nietszchéennes du docteur 
Carre! contredisent celles où il magnifie le renon
cement et la vie intérieure. Elles illustrent, ces 
déclarations étonnantes dans un pareil livre, I im
puissance où se trouve la raison philosophique et 
scientifique, même quand elle est douée de bonne 
volonté, d atteindre le point de vue surnaturel, sans 
la lumière de la révélation apportée par le Christ.



B iL iio ttièq u e  Je s  A .rm tiés iS puituelie^
A'ArOaas /t/Assf AsgsaaA, 2, sas Aa Pa/'af Aa^/cas - R/Aass/ (&-A)

C //t'/r7r/A d ' t?A '

Les A m itiés Sp iritu e lles, !5* rniiie. in-16. 32 p ., 0 fr. 50. 
Os/g/ass Aa a/aars/asaA — /la/ si A/ss<Zrrss. — /Maysas A'asA'aa. —

L a  V Ja ie  R elig ion , 25' rniiie, in !6, 20 p., 0 fr. 50.
Aa M/s s//ssZ/'saas ss/aa /'AfraagAs.

L e s  S e p t  Ja r d in s  A ly stiq u e s, 2' ëd.. in-]6. 88 p., 7 fr. 
/Maaas/ Aëss/'raaZ /ss ////asss As /a t/s /a/s/7sa/s, ss/aa /'/5raag/7s

L e s  D irectio n s Sp iritu e lles, 2 ëd .,40p.. 7f r .
A)s//rsë sa/* Asa/aaAs aA/sssss à /a « /t/A//a/Asyas Ass / i . 5*. n

L e V^rai Cliem m  vers le V^rai D ie u , 20* ntiiie. 
in-16, 24 p., 0 fr. 50.

As s/rsai/a //cas a//ss à D /sa , /a /as/AaAs //cas a/Ass aas y7s/ss.

L e  C an tique des C an tiques, 2 * ë d . , 6 0 p . , 7 f r .  /puis.
Ass s/agss As /a sa/a/aaa/aa a/yr//y as As /'âa/s Aaa/a/as atss /s Ms/As

Initiations, 3' ëd.. in-8. 320 p ., 15 fr.
///s/a/ss As /'///aaaaa/raa As Z'/ra/a/as, saa gassags As Z'/aZsZZss/aaZ/s/af 

aa  /agsZZsZs/as.

L a  G uerre  de î q i ^  selon le point de vue m ystique, 
6* ëd ., in-8, 138 p . , 7 fr.

Ass saasss gra/aaAss Ass AaZa/ZZss ZaZs/aaZZaaa/ss s/ /a /asr ZaZss- 
aaZZaaa/s.

L es Forces A ly stiq u e s et la C onduite de la V le ,  
4' ëd , in-8, 260 p , )5 fr.

AJàssZ/aas ZasgZrsss aa/yasarsaZ As Z'AfraagAs //oa/ /a saaAaAs As 
/a ris.



L e  D e v o ir  S p ir itu a lis te , 5 'é d .,  in-8. 1 0 0 p . . 3 f r .
A7déa/ éraagé/yae, sa caacea//aa, sa eéa//sa//aa dans /'rs/s/rurf 

<7ac//d/eaae.

L  E n fa n c e  du C lir is t , 2*éd , in-8, 204 p.. 15 fr.

L e  Serm on  sur la  A L on tagn e, in 8, 230 p ..tr fr

lues G u é riso n s du C lir is t , in-8, 226 p ,  ir.fr.

L e  R o y a u m e  c!e D ie u ,  in-8. 243 p. <5 fr.

L e  C ou ron n em en t de 1 Œ u v r e ,  in-8, 204 p.,15 fr.
Ces c/ap co/aa/es rons///aen/ /a sé//e des co/a/aea/a/ees de .Séd/r sa/ 

/'fraag//e.

Q u e lq u e s  A m is  rte D ie u ,  t.afnma, !5fr. — vergé, 10 fr.
/ es lofais — /eaaae d'd/c — A*asca/ — Ae Ca/é d'd as — t/a /r- 

caaaa — Ae ,14)'.s//</ae dans /a 5'ar/é/é cea/e/a//a/a/ae — /.es daa'/Zés 
ya////ae//es.

L  E n e rg ie  A sc é t iq u e , in-!6,48 p. 4 fr.
A'es/ü/*// géaé/a/ se/oa /c<?ne/ do/rea/ é//*e eaadads /es //araax de /a 

r/e /a/ée/eare.

L  E v a n g ile  et le P rotitèm e du S a v o ir ,  in-16, 32 p.. ! fr
D/scca/s //raaaacé à aae /éaa/oa géaé/a/e des .4 a;/dés p̂//7/ae//es.

A L éd itatio u s po u r c liaq u e  Sem ain e , in-i6, )32p..5fr.
d ceat e/a/ ///e/érea/ /'A']'aag-//e à ses eaanaea/aàes.

L  E d u c a tio n  de ta  V o lo n té ,  in-t6, 32 p., 1 fr.
Ce//r é/ade /ad s a de à /'Energie Ascétique dan/ e//e préc/se /es daa- 

aées g'éaé/a/es.

L e  B e rg e r  de B r ie ,  C L ien  de F ra n c e , in-8 raisin, 
116 p., iliustrations hors texte, 15 fr.

Dans re//e é/ade ca. sacrée à aae /ace de c/a'eas af/ac/zan/e en/re 
/aa/es, // es/ /t/ar/é arec aae é/nc//an </a/ se co/a/aaa/'yae de « ce/ 
ada:/raA/e serta'/enr, ce co/a,aagaoa de /7/oa//ae //a/ /aé/d/e. /a/eax 
?ae A/ea des Aa/aa/as, /e Aeaa aaai d'a/a/ <).

L e  S a c n lic e ,  in-8, 80 p.. to fr.
Ae sac/v/Zcr aa//?ae - Ae sacr//a*e da d/scr/i/e — Ae sacr/A/ce de /ésns- 

CAr/sf.



A L ystiq n e  C liré tien n e , in-8, 228  p ., là fr.
Alaaae caaycaeaces /a/7es /;ar ^Ô7r7.

L e  A L arty re  J e  la  P o lo g n e , in-tS' 46 p , 3 fr.
Aes aa/r/ra/7s rte /a fa /a^ae  avec /a /vuace.

L e s  R ê v e s ,  in-f6, 66 p ,  5 fr.
Ae raeraarsare, /es a/ye/s, /'a/7, /'/a/er/;aé/a//aa e/ aa /e.r/yae <7% /?<'ve.

H isto ire  et D o c tr in e s  des R o s e - C r o ix .
in-8, 380 p., 30 fr.

Aaa/ ce ya'// est /rass/A/e rte savate eaaeeeaaaf cette mysté/tease/cateca/té 

C / / i7 7 /y 7 'J '  tZ V ',//;/7 // / C ' . 7 ? / ;  .-

L e s  L o g ia  A g r a p L a , Lafuma, 20 fr. — vergé, 0 fr.
/A;ra/es rta CAarst a a; a ?  se t/aaveat /ras r/aas /es A'vaa/,a/es caaa- 

aà/aes.

R o tid d lu sm e et C L n stia n ism e , in-8, 64 p., 4 fr.
Ce/te é/ar/e a:aa//e /'a/r/rast//aa à/eT/z/ct/A/e </a/ ex/s ;e ea/re /y Aaar/- 

</A/sare e/ /a cAc/st/aa/sare

ZAo7 77^7'J* A 7 VL L'r/,r/c// A//'/A// .*
in-!6, 3 fr. te votume.

L e  C liê n e , 1 O liv ie r , 1 L to ile .
A'^aa/rée r/e /9/7-/7/S /<ÿa/gaaa/ /es aragaZ/ïreares r/e /'aa//</a/tégzéra- 

/aarafae.

L e  R e a u  \V o y ag e  à  la  R o c lie lle .
.4 aa/yse e/a 7/ci ar7 tv/e/ae aar/rre/ e/o/7 se /tvce/- /e /re/atae.

J .  R e c L  : L ^ n  jB tc L c L . ---  L  H o m m e et /n H re.
tn-8 raisin, 52 pages, vergé antique..............................  Prix : 5  fr.
Exempiaires numérotés, sur Lafunia..............................  — 7 fr.
Cette étude consacrée au premier président des Amitiés Spiri- 

tueties o, en Potogne, nous tivre ie secret de son action mystique et 
sociate.

/7//7',7 .'

D e  S é d ir  : A'f/VrAAvCf D A /C ///? /^ r , éd. )9f4, 2 0 f r .  -  AAS 
rO /?C ftf A fP S r/Q ù fS ' f r  AA CO/VOtt/AA D f  AA P /f , éd. 
<9)6. 2 0 f r .  -  W /r/A r /O tv y  éd. )0t7, 20 fr. -  AA5 ^ f f r  
'A/7D/M? A tP ^ r/Q A /fy  éd. tf'18, ]0 fr.



Cft('t't?<7t'.< A A / 7 ? f 7 f  û  .'
in-))', 3 fr. le volume

S p iritu a lism e  et A ta té riah sm e .
et eear yae te rtaate assattte. r/ae ta aé^attaa /aaténatiste rtéeaaee/te 

et eAeretieat tear vate

C h ristian ism e et P an th é ism e .
pfartes crtttyaes rte.s rter/.v aAttasa//tires

C osm ogo n ie  chrétienne et C osm ogo n ie  a s tro 
log iq u e .

Dartrtne (te /a traasce/irtaaee et nie /a //ravâteaee rte Dièa, r^tatatiaas 
rtes asserti'aas //aatAétstes

l  a D o c tr in e  J e  1 U n ité  en J é s u s - C h r is t .
Pfnrte et eaai/aeatatre rta tivre <ta Père RaèèatAier, /aatae rtn 77" stéete, 
tatitnté .' L'Ombre idéale de la Sagesse universelle.

L e  rSalut p o u r T o u s .
/I ta rtaetrtae rte ta rto/aaati'aa éteraette ré//aase rte t'ftaay fte  .* t'es/ré 

m are rta sntat //aar tans

L e s  D is c ip le s  J e  1 T v a n g ile .
Çr/r sont tes rttscptes." — L a /ara/alraa rtes snr/its est te trrrr rte ta 

eréatiaa. — 7ans tes Aaa/aies saat a///zefés

L  A p o s to la t  chrétien .
dtoatraat r/a'rt a'attetat saa  atyèt r/r/e /are t'Aa/aitité, ta etianté et ta 

/avère.

T e  C h em in  J e  la  l*o i, .d. l'.'33, 5fr
CAaiv rte ta Afriisa/i-s/a/it/ie/te. Lerâteseraartai/ertetiafettigeaee — 

t.a Pat r/at sa  a  t e

J .  LOPOUKHtNH : Réé./il.oi.

(Q uelques t r a i t s  J e  1 T g h s e  i n t é r i e u r e ,  vergé, 12 fr 
(Traduit du russe — Imprimé à Moscou en !8I0  .

De t'aair/ae etrearta r/at atéae à  ta vérité, et rtes rtr've/ ses /antes r/ai 
raartntseat à  Terreur et à ta //errttttoa.

Ces oai'rag-es sont en vente ctiez /ttèert Legraart, értitear, 2. m e rta
Patat-rta^/aar. t.'r/raref-tez-Paaea (R.-/.) — CAér/aes //astaa.v..- Paaea
a" 4t#P — (P/tére et'a/aater 70 */. //aar tes y rai.s rt'eavat /raaee, et
20 //aar t'Ptraagerj. /Votre frtttear repart taas tes sa/aertts, rte t^ à
f6 treares, et sa/ reatter-vaas. sauf tes mois rl<' luitlel - Août <1 ?e)Ue)nl'i<'.
Péfé/zt/aae R/Aaret 972 23



ontérences

son? données par que/ques membres Je  
/a Soc/é?é, à Je s  ?n?erua//es /rrégub'ers, à 
Pans, en proo/nce e? à Z'é/ranger, se/on 
/es Jés/rs e? /es beso/ns Jes ajbéren?s. 
L'en?rée Je  ces con/érences es? ?ou;ours 
bbre.

L a  R e v u e

<< /es // m;?:és 5p/r/?ue//es )) a paru pen- 
Jan? sep? années sous /a J/rec?/on Je  
BéJ/r. L//e ren/erme Jes é?uJes sur /a re/Z- 
gZon, /a mora/e, /a p/u'/osopbZe, /'ar?, /es 
prob/èmes socZaux e? /amZ/Zaux, /en- 
Zr'aZJe. La mor? Je  SéJZr en a /n?errompu 
/a pub/Zca?Zon ?ou?e/oZs <7 nous res?e Jes 
co//ec?Zons comp/é?es Je s  Jern/ères 
années e? Jes numéros séparés Je s  pre- 
m/éres, au prZx Je  un /ranc Z'exemp/aZre. 
E//e a é?é remp/acée, pour seruZr Je  /Zen 
en?re /es membres Je  /z/ssocZaZZon Je s  
<i /4mZ?Zés BpZrZ?ue//es x, par un Bu//e?Zn 
?rZmes?rZe/ réserué aux soc:'é?a/res.

L e s  ns

La /Zs?e Je s  ouvrages Je  BéJZr e? 
Je  nos pub/Zca?Zons es? enuot/ée sur 
s?mp/e Jem anJe aJressée à /a BZb/Zo- 
?bèque Je s  /4mZ?Zés SpZrZ?ue//es, 2, rue Ju  
PoZn? - Ju  - /our, à B/bore/ - /ez - Rouen 
^SeZne-/n/érZeure7- /Vo?re EJZ/eur reçoZ? 
/e ?ro/s/ème jeu J ;  à Par/s, 5, rue Je  
SauoZe, Je  /*/ à /^ heures, e? sur renJez- 
oous, sau/ /es mo/s Je  juZ/Ze?, aou? e? 
sep/embre.
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